
aoui — ff»4C«<9 i», « Ci» «tnréao: 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Gérant 

A B O N N E M E N T S : 

Raubtux-Tourcoing : Trois mois. . 13.50 
» > Six mois. . . 36.»» 
» » Un an . . . 50.»» 

Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, 
iroismois , . 15 fr. 

La France et l'Etranger, las irais de poste 
en sos. 

Le prix des Abonnements est payable 
— Tout abonnement continue, 

jusqu'à réception d'avis contraire. 

JOURNAL D 
MONITEUR POLITIQUE, MDlSTRlttr k COMMERCIAL DU NORD 

L e JOURNAL DE ROUBAIX e s t dés igné pour la publ icat ion 

* . 

•s e /o 6 t 15 
* V * 95 90 
Emparants (5 0/o) • . . . 104 65 

3 JANVIER 

S 0 /0 . . . . . . . . 65 97 1/2 
« V * 96 00 
B m p m n t a (5 0 /o ) . . . . 104 50 
Service particulier du Journal de Roubaix. 

An moment où nous mettons sous presse 
noos n'avons pas encore reçu les autres cours 
4n jour. 

Act ions Banque de France 3825 00 
» Soc i é t é générale 522 00 
» Crédit foncier de 

France 912 00 
» Chemins autr ichiens 676 00 
» L y o n 965 00 
» Est 577 oo 
» Onest 632 00 
» Nord 1217 00 
• Midi 730 00 
» 8 u e z 710 00 

• 0/9 Péruvien 34 1/2 
Act ions Banque ot tomane 

(ancienne) 455 00 
» Banque o t tomane 

(nouvelle) 000 00 
Londres court 25 12 1/2 
Crédit Mobilier 183 00 
T«rc 22 70 

DEPECHES COMMERCIALES 
(fcrvice particulier du Journal de Roubaix. ) 

New-York, 4 Janvier . 
Change sur Londres 4.85 ; change 

mme Paris , 5 .13 3/4 
•"Valeur de l'or, 112 3/4 
Café good fair, (la livre) 18 
Café good Cargoes, (la livre) 18 3 '4 
Marché calme. 

1 de nlnt. Schlajrdenhauften et C" 
à Roubaix par M. Bulteau-Des-

Hâvre, 4 janvier . 
; Ventes 300 b . , marché t r è s -

• > parfois faibles mais s a n s 

Liverpool, 4 janvier. 
Cotons : Ventes 10 ,000 b . , m a r c h é 

« • « t e n u . A -
1 Xew,X«n-k, 4 janv ier . -

G â t o n s : t 3 1j4. Recet tes de trois 
jonwtj&.ooo b. 

{Jépéehis aftiché»* » la Bourse de Roubaix.: 
À j ver pool , 5 janvier . 

^Cotons : v e n t e f ,12.000 b . Marché i n 
changé . 

Havre, 5 janvier. 
Cotons : Ventes 500 b . Marché ca lme, 

inchangé. Louisiane 8 1 , Low chargeant 
8 ! 50 . 

New-York, 5 janvier. 
Rece t te s 74 .000 b. 

ROUBAIX 3 JANVIER 1 8 7 6 

Bulletin du jour 
U n journal du centregauche , le Cour

rier de France, publie une étude ple ine 
d'intérêt et dans laquel le il établit qu'a
près avoir longtemps tourné toute sa 
colère contre l e s cathol iques al lemands 
et l es cathol iques français, M. de B i s 
mark change d'attitude et ne voit puis 
d'adversaires que dans les soc ia l i s tes 
al lemands e t l es soc ia l i s tes français 
ensui te . C'est év idemment en vue de 
n o s é lect ions générales que M. de B i s 
mark a changé son fusil d'épaule. 

Aussi longtemps que le grand c h a n 
c e l l e r a pu croire que l 'Assemblée esseu-
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L'HISTOIRE D'UNE LAIDE 
PAR Mlle BLANCHE DE ROSARNOUX. 

(SUITE) . 

À 1» fin, i l n 'y t int p l u s , e t , e m m e 
nant a v e c toi son n e v e u dans l e s 
c h a m p s , i l résolut d'avoir l 'expl icat ion 
d e s a t r i s te s se . 

Après b ien d e s exp l i ca t ions , Gontran 
finit par tout confier à cet a m i . à ce 
bienfaiteur. Le motif qui l 'avait déc idé 
à épouser Angé l ine était de s a u v e r son 
père du d é s h o n n e u r ; l e désespoir o ù 
l e mettait la p e n s é e que ce père avai t 
é té coupable e t la crainte qu'i l é p r o u -

.vait m a i n t e n a n t , que l ' infernale tante 
Rancunot , v o y a n t s a v e n g e a n c e a v o r 
t é e , pu i sque sa n ièce n'était p lus m a l 
h e u r e u s e , ne publ ia au grand jour le 
d é s h o n n e u r d u c o m t e d e Xrégueu , dont 
d l » ava i t la preuve écri te d a n s ce m a l 
h e u r e u x portefeuil le j a u n e , dont il n ' a 
va i t p u la dessa is ir . 

— Par tribord et bâbord, répondit 
l e marin après q u e l q u e s ins tants de s i 
l e n c e , voi la d o n c l ' én igme de ce m a 
riage t. Je croya i s pourtant votre père 
la l o y a u t é m ê m e . Pes t e soit de la R a n 
cunot ! ah ! si j e pouva i s met tre l e g r a -
pin. sur ce portefeuille ! 

attfljhsnnsnk Joatmerchiste da YfrraaiIlTi 
rétablirait la monarchie dn comte de 
Chambord, il a exagéré les dangers que 
les cathol iques al lemands faisaient cou
rir à l 'Allemagne pour avoir un prétexte 
d'intervenir en France afin d'abattre la 
monarchie qui représentait le cathol i 
c isme. 

Mais depuis les lois du 26 février, de
puis que la république est devenue la 
forme légale du gouvernement , depuis 
surtout que M. de Bismark, par les élec
t ions des sénateurs inamovibles , a cru 
comprendre que nos é lect ions générales 
seraient favorables aux républ icains , il 
abandonne le spectre du cathol ic i sme 
pour ne plus s'occuper que des s o c i a 
l i s tes . N'ayant pu nous atteindre c o m m e 
cathol iques , M. de Bismark cherchera 
à n o u s frapper camme socia l i s tes , et il 
est bien entendu qu'il verra partout des 
socia l i s tes , m ê m e parmi l e s républ i 
cains conservateurs . 

Tel est le plan de campagne du c h a n 
celier al lemand. C.tons, du reste , les 
principaux passages du Courrier de 
France. Ce journal reproduit les paro
les prononcées par M. de Bismark dans 
une récente soirée parlementaire e t 
recuei l l ies par la Gazette de Magde-
bourg : 

« Oui, mess ieurs , s e serait- i l écrié , 
le socia l i sme a f.iit des progrès consi
dérables; plus considérables que vous 
n e le soupçonnez ! Les prochaines é l e c 
t ions , d'abord, en donneront la preuve 
év idente ; et , dans quelques années , les 
bourgeois soupirerou t aprè3 1rs dispo
s i t ions pénales que vous voulez repous
ser, comme, dans le désert , le voyageur 
soupire après une goutte d'eau!» 

D'où vient, se demande le Courrier 
de France, que M. de Bismark abandonne 
ainsi l es c léricaux pour se retourner 
contre les socia l i s tes? La vérité es t , 
poursuit ce journal, que M. de Bismark 
opère une évolution : 

« Cette évolut ion, dit le Courrier de 
France, a pour objectif la polit ique e x 
térieure et non le social isme, qui n ' in 
tervient ici que c o m m e u n paravent der
rière lequel se poursuivent des c o m b i 
naisons nouve l l e s . ' 

• M. de Bismark se prépare à jouer , 
pour son propre compte et à sa manière , 
le rôle que M. d'Arnim avait voulu créer 
préTnaWrénTent, pour en avoir le profit; 
M. de Bismark suit a t tent ivement les 
péripéties de l 'existence polit ique de 
tous les Etats européens , et , en part i cu
lier, de la France; et l'un de s e s objec 
tifs, fort nombreux d'ailleurs, c'est de 
prendre toujours posit ion de manière à 
se trouver en antithèse avec le courant 
qui domine dans notre pays . 

» La lune montre à la terre toujours 
la m ê m e face; mais double est le visage 
que la Prusse fait voir à la France. 

» A France cléricale, Prusse libérale : 
à France radicale, Prusse conservatr ice . » 

Le Courrier constate du reste qu'a
ve c la France conservatrice, M. de B i s 
mark voyait dans le reste de l'Europe, 
le parti conservateur résister partout à 
la press ion , à l ' intervention m ê m e de 
l 'Allemagne. En Angleterre, les tories se 
consol idaient au pouvoir. En Belgique, 
le cabinet clérical tenait bon, malgré les 
s e c o u s s e s répétées de la Prusse . En' Ita
l ie , l e roi et le cabinet résistaient à d'in-
e s s sante s obses s ions . L'Espagne e l l e -
m ê m e , sous le roi Alphonse XII, parais
sait plus indépendante de Berlin que 
sous l emaréchalSerrano . Bref. l 'Europe, 
prise dans son ensemble , formait un 
mil ieu assez mal approprié au succès de 

•la campagne ant i -re l ig ieuse entreprise 
par M. de Bismark. 

. A*»aanw Jajsmi immi 
opposée par la Russ ie à une guerre qui 
paraissait imminente acheva d'éclairer 
le chancel ier sur le véritable état de 
l 'atmosphère ambiante et sur le peu de 
chances que les courans régnans lui 
offraient d'exécuter au plau d'aggres-
sion contre la France. Le Courrier 
ajoute : 

o N'ayant pu se faire contre une 
France so i -d isant cléricale le champion 
de l'Europe l ibérale, M. de Bismark n'at
tend qu'une Assemblée radicale à V e r 
sail les pour se poser vis-à-vis d'elle 
c o m m e le protecteur ombrageux des in
térêts conservateurs et dynast iques . » 

Naturel lement, le Courrier de France 
conclut en disant qu'il faudra faire de 
grands efforts pour é loigner de n o s A s -
semblées toute majorité radicale, p u i s 
que cela servirait de prétexte à une 
a g r e s s i o n de l 'Al lemagne.Nous s o m m e s , 
sous ce rapport, c o m m e sur le s e n s de 
l 'évolution de M. de Bismark, parfaite
ment d'accord avec l'organe du centre 
gauche . Malheureusement , nous crai
gnons qu'au l ieu de se rapprocher des 
conservateurs , les amis du Courrier de 
France n e fassent encore campagne 
avec les radicaux, c o m m e ils l'ont fait 
à l 'Assemblée nationale. Ils provoque
ront ainsi peut-être de grands désastre», 
mars, après l'article du Courrier, <Tu 
pourra dire qu'ils n'auront pas péché 
par ignorance. Espérons que le pays 
verra le danger et qu'il saura le c o n j u 
rer par la sagesse dont il fera preuve 
dans les é lect ions générales . 

M. l e duc Decazes a reçn c o m m u n i 
cation officielle de la note de M. le 
comte d'Andrassy, relative aux affaires 
d'Orient. 

M. Ontrey, ministre plénipotent iaire , 
chargé d'une miss ion extraordinaire en 
Egypte , v ient de quitter Paris pour se 
rendre au Caire avec M. le comte de 
Vogué , attaché au ministère des affaires 
étrangères. 

Le voyage de M. Outrey n'est pas 
sans intérêt, au m o m e n t o ù les rapports 
nouveaux du Khédive avec l'Angleterre 
s 'accentuent , d i t -on , d'une façon assez 
orageuse. Le Standard annonce , en 
effet, que M. Cave ayant déclaré qu'il 
regardait comme nécessaire de rempla 
cer le ministre des finances et de tenir 
séparément les comptés de Kâ "Dàîra, le 
Khédive ,à cette signification, se serait 
levé brusquement en disant qu'il croyait 
que l'Angleterre lui avait e n v o y é un con
seil ler, mais qu'il s 'apercevait qu'el le 
voulait lui imposer « un syndic . » 

Le Courrier d'Orient p r é t e n d q u e le 
comte Zichy, ambassadeur d'Autriche à 
Constantinople .a exprimé l'espoir de voir 
s'améliorer.avant peu, la situation politi
que et financière de la Turquie ,et qu'il a 
ajouté que la q u i s t i o n de la régularisa
tion de la navigation du Danube était 
sur le point de recevoir une so lut ion . 

Une dépêche officielle d'Atchin, en 
date du 20 décembre , annonce la reprise 
des opérations militaires. Une co lonne 
de troupes hol landaises a en levé aux 
insurgés la posit ion de Snibouu a v e c 
peu de pertes . 
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M . L é o n F a u c h e r e t l a 
C o m t o a i s s M o n d e P e r m a n e n c e 

On a lu hier le compte-rendu de la 
s é a n c e — sans grande importance d'ail
leurs — qu'a tenue hier la Commiss ion 
de permanence . Un débat assez peu pré
cis s'y est é levé sur l 'étendue des p o u 
voirs de la commiss ion et sur la sanct ion 
de ses dél ibérations. Les journaux de la 

viei l le tact ique, 
tâchent de faire quelque bruit autour 
des paroles prononcées à ce sujet par 
M. le duc d'Audiffret-Paskpiier; ils 
affectent de croire que M. d'Audiffret-
Pasquier, en rappelant que M. Léoo 
Faucher se serait i étiré pour avoir été 
en désaccord avec la Commission de 
permanence, a voulu insinuer que la 
même chose pourrait arriver aujourd'hui 
à M. Buffet. Tel est le commentaire 
donné jjakamment p a r le Rappel et le 

xii' <t-fe 
M. le ^• • •d 'Audi f fre t -Pasquier sera 

sans doute peu flatté de l'interprétation 
qurast donnée à s e s paroles. Il n'a ja
mais manifesté qu'il fûl si désireux de 
vouWenverser le ministère , et d'ailleurs, 
quand on lui prête cet te opinion qu'une 
Cal miss ion de permanence élue in-ex-
trei lis par une Assemblée virtuel lement 
dis Bute pourrait, au m o m e n t m ê m e où 
ton , est s o u m i s au • j o g e m e n t du pays , 
coi kraindre par u n vote que lconque un 
mil istère à se retirer, on lui prête fort 
;rsjuitement et fort témérairement une 

don qui n e serait, pas digne d'un 
hofcmc d'Etat aussi sér ieux et aussi con-

rable. 
'ailleurs, par s imple curios i té , n o u s 

voulu nous reporter ;>u. précédent 
ijiii :wii:iittéJ^.l.jtiv(Kiii!- par le président 
d^rt'Assemblé*.-. Nous n'avons pu le re-> 
trouver. 

M. Léon Faucher a été ministre d e u x 
fois. La première fois en 184 8 et 184 9. 
Il f ' e s t retiré devant un vote de l 'Assem
blée const i tuante . 11 n'est nul lement 
quest ion de commiss ion de permanence . 
M. Faucher a é té de nouveau ministre 
en 1851. Cette fois , il est vrai, il a donné 
sa démission pendant les vacances par
lementa ires ; mais la cause réelle de sa 
retraite, el le est bien connue , e t e l le 
n'est pas cel le qui a été indiquée hier . 
Les ministres , M. Léon Faucher en tê te , 
avaient donné leur démiss ion le jour où 
le pr ince-prés ident , préludant au coup 
d'Etat, avait voulu , contrairement à leur 
avis-, demander l'abrogation de la loi du 
31 mai . On avait iés iré d'abord, pen
dant que lques jours , tenir la crise m i 
nistériel le secrète . La nouve l le fut bien- , 
t ô t ébruitée , et , le 20 octobre , M. Léon 
Faucher fut remplacé par M. Léon de 
Thorigny. Quant à la commiss ion «le per
m a n e n c e , etla, était sans doute fort l ég i 
t imement émue des projets dt; i'Ë'yse'è, 
mais , bien loin d'avoir voulu le renver 
sement du ministère , el le pensait c o m m e 
lui sur l'abrogation do. la loi du :! I mai, 
M. Léon Faucher s'est donc retire en 
1851 parce qu'il était e n désaccord, non 
avec la commiss ion , mais avec l e 
pr ince-prés ident . 

Il ne s'agit ici que d'une rectification 
d'un intérêt purement historique, car, 
le précédent invoqué eût- i l été exac t , 
n'aurait eu aucune portée aujourd'hui, 
dans u n e s i tuat ion abso lument diffé
rente . 

C H R O N I Q U E 
L'inauguration so lennel le de l 'Uni

vers i té cathol ique de Paris est annoncée 
pour le 10 jauvier courant . La c é r é m o 
n ie sera prés idée par Mgr le cardinal 
Guibert, archevêque de Paris . 

On sait que ces temps derniers la p lu 
part des préfets sont venus à Paris pour 
praudre les instruct ions de M. Buffet au 
sujet de la conduite à tenir lors d^s pro 
chaines é lect ions . 

La Patrie croit savoir qu'en leur par
lant de leur att i tude, l 'honorable v i c e -

président du c o n s e i l l e s a surlout e n g a 
gés à n e pas se mêler directement à la 
lutte et à éviter avec soin tout ce qui 
pourrait être considéré c o m m e une p r o 
tect ion officielle accordée à tel o u tel V 
candidat. 

M. Gambetta p o s e , d i t - o n , sa candida
ture pour la députat ion à Paris , Lyon , 
Bordeaux, Marseille et Lille. 

Ce matin, à 9 heures , l e s ministres se 
sont réunis en consei l à l 'Elysée, sous 
la prés idence du maréchal de Mac-Ma-
hon. 

Tous les membres du cabie t étaient 
présents . 

M. Bertauld, maire de Çaen, l'un des 
sénateurs inamovibles de la gauche , a 
prononcé l 'allocution suivante a la r é 
ception du corps d'officiers du 3 C de 
l igne, le 1°r janv ier : 

«L'administration municipale est h e u 
reuse de constater les b o n s , les cordiaux 
rapports qui ex i s tent en're le 36° de 
l igne et la populat ion. Notre vil le aime 
l'uniforme, parce qu'il est pour el le l'un 
des plus expressifs s y m b o l e s de l 'hon-
ne.m, du dés intéressement et du patr io
t i sme. L'armée es t une grande école de 
respect e t de dévouement au devoir; 
elle a donné l 'exemple de la soumiss ion 
non seu lement aux lois générales qui 
régissent tous les c i toyens , mais à des 
lois spéc ia les qui s 'appellent la d i sc i 
pline. Elle nous a fourni le chef i l lustre 
et universe l lement respecté que l 'Assem
blée nationale a placé à la tête du g o u 
vernement de la Républ ique. C'est un 
titre de p lus pour l'armée à la r e c o n 
naissance du p a y s . » 

Les journaux de gauche reproduisent 
tous le discours de M. Jules S imoa;mais 
on aurait tor't de croire qu'il soit indif 
férent d'en lire le texte dans l'un ou 
dans l'autre de c e s journaux. D'après le 
Siècle e t VOpinion nationale, M. J u l e s 
Simon a dit, en parlant de la const i tu
tion : « N o u s respecterons les droits 
» qu'el le consacre , les pouvoirs qu'el le 
» é t ab l i t , lauto ritedu maréchal de Mac-
» Mahon, qui en est le gardien. ( T r è s -
» bien ! ) Notre devoir et notre intérêt 
» s 'unissent pour nous dicter ce t te c o n -
» d u i t o . Le? mots que n o u s avons sou
l ignés n e se retrouvent pas dans la ver
sion d u Rappel A?, la République fran
çaise et du XIX' Siècle, et i ls y sont 
remplacés par des points . N o u s lerons 
remarquer que tout le reste du discours j 
est reproduit fidèlement par ces trois I 
journaux. Faut- i l croire qu'ils auront 
trouvé malséaut qu'on fît la moindre al - j 
lusion à l'autorité du maréchal de Mac- j 
Mahon, surtout pour dire qu'on r e s p e c - J 
tera cet te autorité ? Ou bien cet te phrase I 
n'est-elle qu'un remords tardif de M. ' 
Ju les S imon, et n 'a- t -e l le pas été c o m - , 
muniqnée à tous les journaux ? L'inci- j 
dent , en tout cas , est a s sez piquant et j 
méritait d'être s ignalé . 

On a beaucoup parlé du duc d'Au- ! 
malc depuis que lques jours ; le Figaro 
a jugé à propos de donner que lques d é - • 
taiis in t imes sur le duc, qui , a v e c s e s 
goûts artist iques, m è n e à Besançon la 
v ie d'un soldat : 

« Le général-duc d'Aumale, c o m m a n 
dant en chef le corps d'armée, demeure 
à l'hôlel de la division militaire. L'ami u-
b lement est donné par l'Etat. Il date te 
1 «68. C'est de soie rouge et de fraîcheur 
douteuse . On peut dire du prince qu'il 
loge en garni. Le propriétaire de la fa

meuse galerie de tableaux n'a la, 
sou cabinet , que des groupes de 
graphies d'officiers du corps d'à 
une carte de la France, la gravure off i
cielle du maréchal de Mac-Manon e t l e 
célèbre tableau de Neuvi l le m l n B é l i n a e 
du chemin de fer. » Ce dernier tabtnaja 
est un peu l 'apothéose du fantassin fran
çais . Il aura séduit par ce côté l 'histo
rien des chasseurs à pied. Le duc cffMahe 
au premier étage , dans une petite cham
bre qui n'est remarquable que par s o n 
lit de camp, dont l e matelas e s t u n e 
peau d'ours formant sac . 

» Le duc s e lève à s ix heures . Il t r a 
vaille aussitôt avec ses officiers. Pour 
ne pas être distrait par de beaux l ivras 
tentants , il n'a de son immense b i b l i o 
thèque que des volumes concernant l e s 
choses militaires. De m ê m e , 1s oéannre 
amateur de bibelots n'a sur son bureau 
qu'un gros, presse-papier en marbcav 
Après le déjeuner, auquel le duc engafjs 
souvent que lques personnes , il fait, pen
dant deux heures , une promenade à 
cheval . Parfois, e n revenant d'une m a 
n œ u v r e , il lance son cheval à Csad d* 
train, passe des obstacles et s 'amuse à 
compter les officiers de son entourage 
qui l'ont suivi . Us sont moins nombreux 
que s'ils l 'avaient suivi au feu. Le d u c 
a les jambes un peu arquées du cavalier. 
C'est un très mauvais marcheur. Avec 
son dolman sombre , son pantalon e o l -
laut rouge à bande noire, le kép i a u x 
deux rangs de feuilles d'or surmontés 
du galon blanc qui annonce le comman
dement de corps d'armée, le duc e s t u n 
j e u n e h o m m e . En effet, ce képi cache le 
sommet dépouil lé de la tê te , en laissant 
voir ce qui reste de c h e v e u x b l o n d s . 
Après un dîner très-bref, il a ime d e 
longues causeries . C'est un brillant cau
seur. Sa mémoire est prodigieuse. I l 
connaît sur les doigts l'histoire a n e c d o -
tique militaire de la France , surtout d* 
Turenne e t de Condé. Parfois il sa i t 
écouter . Il aide m ê m e son interlocuteur, 
dont il achève les phrases . D'ordinaire*, 
il l'aide te l lement , qu'il finit par prendre 
sa place et parler tout seul . En petit ce- , 
mi té , il fume la pipe. C'est une pipa, 
commune et troupière, qu'il appel le , j e 
crois , en souvenir de soldats d'Algérie, 
« la chacale . » Si un étranger arrive 
t o u t - à - c o u p , le duc reprend u n grand 
air p lus rapidement que nous prenons 
notre habit noir . A Besancon , l a 4w\ 
oubl ie , et on sent qu'il est heureux d'être 
oubl ié . Jamais il ne parle de l'exil. On 
dirait qu'il a peur de réveil ler le passé 
eu le n o m m a n t tout haut. » 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
Paris , mardi 4 janvier. 

M. d'Audiffret, duc Pasquier par la 
grâce de l'empereur Napoléon III, e s t 
de c e u x dont on dit : il ne peut p a s te
nir en place . Il a convoqué et réuni d è s 
hier la Commission de permanence; i l . 
l'aurait convoquée dès le 2 janvier, quoi 
que c e fût un dimanche, s'il avait cru 
que ses co l lègues répondissent a s o n 
appel . 

Les membres de la Commission d e 
permanence se sont donc réunis hier; i ls 
ont discuté sur la périodicité e t sur la 
publicité de leurs s éances , et i ls ont e n 
fin de compte décidé qu'ils ne décidaient 
rien. Je n e dois pas cependant négliger 
un incident fort instructif e t qui n*a pas 
mis les rieurs du côté du prés idsM. 

M. d'Audiffret-Pasquier a «rappelé 
l 'aventure de M. Léon Faucher qui , 
é taut ministre de l'intérieur s o u s la 

Le pr in temps avai t poudré à b lanc 
t o u s l e s arbres du c h e m i n , l e s fossés 
étaient parés de g e n ê t s dorés , l 'alouette 
e t le gai p i n s o n chanta ient parmi l e s 
fleurs, et l e s papi l lons vo l t igea ient cà 
et l;t v e r s le c iel b l e u . Tout rayonnai t 
dans la nature et .semblait la c o n v i e r à 
adorer le Créateur. 

U n v o y a g e u r qui touchait au déc l in 
de la v i e marchait pens i f l e l o n g d u 
sent ier qui traversait la prairie. Il s e m 
bla i t se demauder c o m m e n t , sur cette 
terre radieuse et s o u s ce cie! bri l lant, il 

j peut se trouver des â m e s m é c h a n t e s et 
h a i n e u s e s . T o u t - à - c o u p il s'arrêta 
c o m m e devant le n id d'une v i p è r e ; le 
toit de m a d e m o i s e l l e Kancunot-parais 
sait à travers les arbres . 

Ce n'était p lus le s o m b r e h i v e r 
c o m m e a u c o m m e n c e m e n t de ce r é c i t ; 

! m a i s , d u re s t e , rien n'avait changé 
I dans cette mai son depu i s le départ 
I d 'Angé l ine . C'étaient toujours l e s 
j m ô m e s domes't iques . a u x v i s a g e s h i -
i d e u x , s eu lement i ls paraissaient encore 
i p l u s laids éc lairés par ce- b e a u so le i l . 
j La v ie i l l e d e m o i s e l l e avai t toujours 

s o u teint j a u n e a u x reflets verdàtres ; 
' c o m m e de c o u t u m e , e l l e roulait entre 
' s e s do igts un chape le t , e t , dans s o n 

c œ u r , d e s projets d e vencreaucs. 8 a c a -
niéris te v in t lui annoncer la v i s i ta d u 

| capitaine da Villète. 

— Dites q u e j e n e reçois po int , r é 
p o n d i t - e l l e s è c h a m e n t . 

«— Ce mons i eur a que lque chose 
d'important à c o m m u n i q u e r à m a d e 
moi se l l e . 

— E h b ien , qu'i l s 'en a i l l e , s 'écr ia-
t - c l l e a v e c c o l è r e , pu i sque sa n ièce 
n'est p l u s ic i , je u'ai q u e faire d e s v i 
s i tes d e ce gross ier mar in . 

D è s que l e laquais eut congéd ié l e 
b o n mons ieur de Vi l lè te , m a d e m o i s e l l e 
Rancunot la issa de côté s o n chapele t , 
e t marchant vers u n pet i t secrétaire e n 
d 'ébèue , e n tira u n portefeui l le j a u n e , 
qu'e l le cons idéra l o n g t e m p s . P u i s , e l le 
e n tira u n e l iasse de l e t tres , qu'e l le 
dépl ia et parcourut a v e c u n regard et 
u n sourire d iabol iques . 

— Ceci m e res te , d u m o i n s , fit-elle, 
: e n se parlant à e l l e - m ê m e . Oii ! ou i , 

m a v e n g e a n c e sera a s s o u v i e . 
Cette pet i te la idronnel te est heureuse 

1 et a i m é e . Mais le d é s h o n n e u r l ' a t t e in 
dra. J'ai dans ce b i e n h e u r e u x por te 
feui l le , le m o y e n de faire traîner d e v a n t 
les i r ibunaux le père d e ce Gontran. 

El le s o n n a . 
Sa laide su ivante accourut . Que m a 

vo i ture soit prê l e d e m a i n m a t i n , dès 
s i x h e u r e s , lui dit m a d e m o i s e l l e R a n 
cunot , j'irai à R e n n e s . 

Il était tard, lorsque la v ie i l l e fille s e 
i décida à se mettre eu Ut. Elle peu» 

u n e partie de la soirée à lire des papiers , 
e l l e e n brûla q u e l q u e s - u n s , e l le ôta du 
fond d'un tiroir, la miniature d'un 
j e u n e h o m m e , e l le la regarda a v e c u n e 
expres s ion de douleur et de co lère , e t 
l e repoussant à sa ph .ee : 

— A h ! s'il avait v o u l u d i t - e l l e , que 
m o n sort eût été différent ! je n 'avais 
p a s l e c œ u r m é c h a n t , ma i s l 'oubli e t la 
trahison l'ont u l céré . 

j II y a l o n g t e m p s qu'i l n e renferme 
plus que de la ha ine . 

Mademoise l le l l a n c u n o t s e déshabi l la 
l e n t e m e n t : puis e l le entoura ses c h e 
v e u x gris d'un foulard r o u g e , qui c o n - -
trastai' é t rangement a v e c sa figure 

, parcheminée ;demain j'irai donc à R e u -
i n é s , m u r m u r a i t - e l l e , entre s e s d e n t s . 

E l l e s'enfonça s o u s s e s couver tures , 
] puis s e sou levant e l le étendit son bras 
1 maigre pour poser l 'é le ignoir sur sa 

lumière . 
E n ce m o m e n t u n e m a i n lourde ar-

; rêta b r u s q u e m e n t sa m a i n . 
— N'é te ignez p a s , di t u n e v o i x 

i d'homrpe. La capitaine de Vi l lè te était 
I debout près de son lit . E l le v o u l u t a p -
i pe ler au s e c o u r s . 

— N e criez p a s , f i t - i l , v o s g e n s n e 
i A'iendraient pas . j'ai eu so in de les e n -
; fermer s o n s clef dans' la cu i s ine . 

— Mademoise l le R a n c u n o t . c o n t i n u a -
i t-U, voue ave» dans oe secrétaire, un 

certain portefeuille jaune , j e v e u x le 
vo ir . 

— Qui v o u e l'a d i t , Monsieur, s ' é 
cria la v ie i l l e fille,et de que l droit v o u s 
i n l r o d u i s e z - v o u s i c i ? 

— Par tribord et bâbord je n'ai pas 
consu l t é les c o n v e n a n c e s , il e s t vrai . 
Mais* j e n'ai' p u parvenir à e m p l o y e r 
des m o y e n s p lus d o u x , pu i sque v o u s 
a v e z d e u x fois refusé de m e recevoir . 

Je su i s résolu à voir ce portefeuil le 
j a u n e , puisqu'on dit qu'i l renferme d e s 
papiers compromet tants pour l e b e a u -
père, de m a n ièce . 

— Al lons d o n c ! qui v o u s a fait ce 
compte - là '! 

— Pas de r u s e s , Mademoise l le R a n 
cunot . ces papiers sont dans ce s e c r é 
taire , i l m e les faut , je l es aurai , d u s 
se -je e m p l o y e r l e s m o y e n s e x t r ê m e s . 
Voilà votre robe, l e v e z - v o u s , prenez 
votre clef, ouvrez le secrétaire , e t d o n 
n e z - m o i ce que je v e u x . 

— Mais c'est infâme ! v o u s ag i s sez 
c o m m e u u br igand. Sortez , v ie i l lard ! 
V o u s u'aurez jamai s m e s papiers . D e 
m a i n je v o u s dénonce à la pol ice . 

— D e m a i n , d i t - i l , ma i s d è s ce soir , 
m a l h e u r e u s e . j e p u i s v o u s tordre le cou 
c o m m e à u n e v ie i l l e canne; n e le s o n 
g e z - v o u s pas? 

E l il lui présentai t sa robe a v e c u n 
air si ré so lu et u n regard si terrible 
qu'elle se leva affolée et oornmo pous

sée par u n moteur é lectrique; e l l e prit 
la c lef qu'e l le portait s u s p e n d u e à s o n 
cou décharné par u n ruban noir , m a r 
cha en chance lant vers l e secrétaire , 
l 'ouvri t , e t d 'une m a i n t r e m b l a n t e , r e 
m i t le portefeui l le j a u n e a u m a r i n . C e 
lui -c i e x a m i n a s'il contenait la fatale 
le t tre , p u i s , s 'en étant assuré : 

— Merci , m a d e m o i s e l l e Rancunot ; 
d i t - i l ; e x c u s e z m o n procédé , m a i s a u x 
g r a n d s m a u x l e s grands r e m è d e s . B e n -
soir. 

. * 
D e u x m o i s après ce t inc ident , l e m a 

rin e t Gontran s 'entretenaient a m i c a l e 
m e n t , dans l e pet i t sa lon d u cot tage , 
pendant qu 'Angé l ine , toujours c o m p a 
t issante e t chari table , était a l lée v i s i t er 
l e s p a u v r e s habi tants d e s chaumières 
v o i s i n e s . 

— Par tribord et bâbord , dit l e v i e i l 
onc le , a v e c que l l e jo ie j 'ai v u f lamber 
l e dernier de ces maudi t s papiers 1 

— C'est a v o u s , m o n b o n onc l e , q u e 
je dois tout , s a n s v o n s , cet te m é c h a n t e 
créature e û t é té l e l e n d e m a i n à R e n n e s , 
m u n i e du portefeuil le j a u n e , et m o n 
m a l h e u r e u x p è r e . . . o h ! je n'ose penser 
à tous l e s m a l h e u r s dont j 'étais m e 
n a c é . . . 

— N o u s l ' avons tous échappé b e l l e , 
m o u pauvre a m i , j ' avoue que la lecture 
d e c e s let tres m'a p l o n g é dans le p l u s 
profond étonneraent. Quoi? Le comte 

ph.ee

